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			Chapitre 1


			 


			À l’approche des fêtes de fin d’année, le quartier d’Over-the-Rhine dévoilait un charme urbain et joyeux qui attirait Ian. Habituellement, y flâner lui plaisait, parce que ce quartier abritait certaines de ses boutiques préférées, mais en cette période, il appréciait encore plus s’y balader, même s’il n’avait pas le temps de faire du lèche-vitrine. Il aimait les bâtiments bondés qui présentaient une architecture différente du XIXe siècle, la façon dont les gens illuminaient leurs vélos aux couleurs de Noël, et nombre de restaurants nichés dans les vieilles structures. 


			Après avoir garé sa Volt, il remonta la 14e Rue en direction de Vine, vers le sushi-bar où il devait retrouver Andrei. Il enroula son écharpe préférée en laine marron autour de son cou, enfila son bonnet assorti et grimpa sur le trottoir, se faufilant à travers la foule nocturne. 


			OTR était très fréquenté pour un mardi soir, mais d’après les météorologues, une importante tempête de neige allait s’abattre sur la région, alors que le mois de décembre n’était pas encore là. Ian avait l’impression que les habitants essayaient de profiter du temps qu’il leur restait avant d’être bloqués par la neige durant quelques jours. 


			Cincinnati n’était pas une ville sujette aux blizzards, mais de temps en temps, la région des trois États était frappée par une forte tempête, qui l’obligeait à fermer les écoles et à barrer les routes. Et personne ne voulait être coincé chez soi alors que c’était le moment idéal pour faire les achats de Noël et se retrouver pour les fêtes.


			Même à cet instant, la neige tombait en doux flocons, offrant au quartier historique une atmosphère nostalgique. Il s’arrêta et leva le visage pour sentir le froid qui lui piquait les joues.


			Il avait beaucoup trop travaillé ces derniers temps, alors c’était sa première soirée de repos depuis Thanksgiving. Et il tenait à la passer en compagnie d’Andrei, qui était déprimé. À cause de Lucas. À cette pensée, il sortit son téléphone portable pour voir si ce dernier avait répondu à son texto lui demandant franchement s’il serait bientôt de retour à la maison. C’était le cas. Lucas répondait toujours, mais depuis peu, tous ses messages ne consistaient qu’en phrases courtes et laconiques. Celui-ci ne contenait qu’un seul mot. 


			« Oui. » 


			Lucas était en train de fuir, ce qui était parfaitement inhabituel de sa part. Lucas Vallois était le père de famille par excellence, même s’il ne s’était jamais vu comme tel. Mais Ian savait que son ami était le ciment maintenant l’unité de leur groupe, et son long voyage à l’étranger durant les fêtes leur avait laissé à tous un sentiment de vide. Ils se sentaient abandonnés, tristes, et Ian était toujours en colère. 


			Ils étaient tous sous le choc de ce qui s’était passé juste avant les vacances. Les coupables des incendies qui avaient ravagé certaines des entreprises de Lucas et les maisons de plusieurs clients de Rowe s’étaient avérés être des victimes de Boris Jagger. Ils avaient prévu d’aider ces gosses à rentrer chez eux, et non de les dénoncer, malgré les dégâts matériels et le décès d’un des gardes du corps de Rowe. Mais il était trop tard. Lucas ne pouvait accepter que ses actions contre Chris Green aient provoqué la mort de Melissa, leur amie et la femme de Rowe. Il s’était éloigné, soi-disant pour travailler, cependant Ian le connaissait mieux que ça. 


			Ses propres insomnies étaient également hors de contrôle. Chaque fois qu’il fermait les yeux, il revoyait le meurtre et le suicide des jumeaux, alors il faisait tout pour ne pas s’endormir. Malheureusement, quand il finissait par céder, il ne savait jamais où il allait se retrouver. 


			Snow était le seul à l’avoir pris sur le fait, le qualifiant de « somnambule rampant ». Il ne se déplaçait pas de la manière habituelle des personnes atteintes de somnambulisme. Non, il rampait à travers la maison tel un animal. Sa psyché devait être totalement détraquée pour qu’il passe son temps, inconscient, à avancer à quatre pattes.


			Un matin, il avait repris ses esprits en bas, dans la salle de bains des invités, recroquevillé sur le sol, la porte verrouillée. Le simple fait de savoir qu’il avait descendu cet escalier pendant son sommeil lui avait fait froid dans le dos. Mais c’était de se réveiller une fois de plus dans un espace sûr et fermé qui l’avait consterné. La dernière fois, il s’était retrouvé dans la buanderie. C’était la seule chose qu’il avait réussi à décrypter après avoir fait ça pendant des années : il cherchait un endroit sécurisant.


			Ça l’énervait de ne pas parvenir à se contrôler. Heureusement, ça n’arrivait que lorsque son niveau de stress était au plus haut. Comme en ce moment. 


			Son téléphone sonna, et l’image d’Andrei apparut sur l’écran. En fait, il s’agissait d’une photo de Lucas et Andrei qu’il avait prise au Rialto un soir. Ils se bouffaient du regard, comme si le monde autour d’eux n’existait plus. Ian soupira, de nouveau en colère contre Lucas, puis répondit. 


			— Je suis presque arrivé. Désolé, je suis en retard.


			— Pas de problème. Je pensais rentrer et commander à boire. Qu’est-ce que tu veux ?


			— Une bière, ça ira. Vois ce qu’ils ont comme brasseurs locaux. Je suis d’humeur à essayer quelque chose de nouveau.


			Andrei laissa échapper un rire doux qui ne ressemblait en rien à celui qui trahissait en temps normal son insouciance habituelle. 


			— Ian, comment je suis censé savoir lesquelles tu as déjà testées ? 


			— Devine, gloussa-t-il, et il resserra les pans de son manteau contre le vent qui balayait soudain la rue. 


			La température, supportable toute la journée, devenait plus mordante maintenant que le soleil se couchait. Heureusement, les bâtiments bloquaient largement les rafales. 


			— Je suis là dans deux minutes de toute façon.


			— Je suis installé à l’arrière.


			Ian raccrocha. Alors qu’il glissait son téléphone dans sa poche, il leva les yeux et aperçut une berline noire qui s’arrêtait devant un restaurant sur Vine. Il pouvait facilement voir, dépassant du toit de la voiture, l’homme qui sortait du côté passager.


			Le monde autour de lui s’immobilisa et les battements de son cœur se firent erratiques, chassant l’air de ses poumons. Les premières années après son évasion, il avait craint que cela se produise, mais il connaissait la plupart des habitudes de Boris Jagger et avait évité les lieux que ce dernier fréquentait. Le baron du crime avait trop d’ennemis pour se permettre de choisir n’importe quel endroit de la ville.


			Pourtant, il était là, à Over-the-Rhine.


			Ian n’était pas assez près pour voir son visage de face, mais quoi qu’il fasse, il n’oublierait jamais sa carrure imposante. Et même si les cheveux noirs de Jagger ainsi que les poils de sa barbe bien taillée étaient devenus plus gris, il n’eut aucun mal à le reconnaître. Que ce soit à la manière dont Jagger se déplaçait en fermant la porte de la voiture – de façon contrôlée et étrangement gracieuse – ou celle dont il inclinait la tête pour parler à l’un des deux gardes du corps qui le flanquaient. Ian put apercevoir son profil, et il constata que Jagger était toujours aussi beau. En fait, beau n’était pas le meilleur adjectif pour le qualifier. 


			Malgré son âge, il était toujours, malheureusement, d’une beauté presque surnaturelle.


			Et c’était un véritable monstre.


			Ce que le célèbre baron de la pègre de Cincinnati faisait dans cette rue n’était plus un mystère maintenant que Ian avait repéré le restaurant devant lequel il se tenait, réputé pour son poulet frit. Jagger s’entraînait comme un acharné pour rester en forme, mais la nourriture frite du Sud avait toujours été sa plus grande faiblesse. 


			Ian avait cuisiné ces plats si souvent que tout l’or du monde ne suffirait pas à l’inciter à en manger. 


			Lorsque Jagger regarda soudain dans sa direction, Ian baissa la tête et se réfugia dans l’entrée voûtée d’un magasin de bretzels. Il resta là, respirant difficilement, espérant que ses couches de vêtements aient suffi à le cacher. Espérant que ce pas de côté ait semblé naturel. 


			Il attendit ce qui lui sembla être une éternité, ne sortant même pas son téléphone quand Andrei rappela. Quand il eut enfin le courage de jeter un regard par-delà le mur, la berline avait disparu et Jagger n’était plus devant le restaurant. Mais il ne voulait pas passer devant, il revint donc sur ses pas, prévoyant de faire un détour pour rejoindre Andrei. 


			La soirée entière était gâchée. Sa bonne humeur s’était évaporée comme les flocons de neige sur sa peau. C’était la première fois qu’il voyait Jagger en personne depuis des années et ça le rendait malade. Ce visage était souvent apparu aux informations l’année précédente, mais cela faisait neuf ans qu’il n’avait pas été aussi proche de lui. 


			Son estomac le brûlait, comme s’il avait avalé de l’acide corrosif, et la douleur vrillait jusque dans ses tempes. Ses mains tremblaient. Le froid et la neige, qui lui avaient paru rafraîchissants, le faisaient désormais frissonner. Il était trop énervé pour rester au sushi-bar, sachant qu’il était si proche de l’endroit où Jagger dégustait son poulet, alors, quand il atteignit finalement l’entrée du restaurant, il avait prévu de convaincre Andrei d’aller ailleurs. Il détestait avoir à faire ça, mais il savait parfaitement qu’Andrei comprendrait. 


			Kimura était un petit restaurant pourvu d’une façade en briques rouges et de rideaux bleu vif encadrant la grande baie vitrée. C’était l’un des établissements les plus populaires d’OTR, et ce depuis son ouverture, un peu plus de deux ans auparavant. Mais pourquoi personne ne faisait la queue à l’extérieur ? En temps normal, il y avait toujours une longue file d’attente.


			Avant qu’il n’ait pu répondre, une main s’écrasa sur sa bouche et un bras puissant l’entoura par-derrière. Il eut l’impression d’être frappé par un démonte-pneu. 


			Il fut traîné le long de la 14e Rue, les semelles de ses chaussures heurtant les pavés disloqués du trottoir. La panique l’envahit avec une telle force que toutes ses pensées se brouillèrent. Les travaux de construction dans les environs immédiats avaient créé de nombreux endroits sombres et déserts où on pouvait l’emmener. Des endroits où il pouvait disparaître sans que personne ne le sache.


			Ian parvint à se débattre lorsque son assaillant tenta de le tirer derrière des voitures garées, son bras se desserrant juste assez lorsqu’il tenta de modifier sa prise. Ian enfonça sa tête contre le torse de l’homme, gagnant ainsi suffisamment d’espace pour se dégager. Il se retourna pour découvrir un type – un des gardes du corps de Jagger – qui faisait facilement la taille de Sven, un des employés de Rowe. Ian, qui ne mesurait qu’un petit mètre soixante-quinze, devrait se servir de sa tête.


			Il repoussa le type, essayant de se libérer complètement, mais il n’était pas préparé au coup de poing qui fonça sur lui. Il leva un bras pour le bloquer, cependant le poing de l’homme arriva trop fort et trop vite. Il s’écrasa sur la joue de Ian qui tituba, essayant désespérément de se souvenir de tous les cours d’autodéfense que Rowe lui avait imposés, alors que la douleur explosait.


			Sonné, il se frotta les yeux pour reprendre ses esprits. À l’aveugle, il balança son poing qui atterrit dans la mâchoire de l’homme ; la douleur traversa ses articulations.


			— Espèce de stupide enfoiré, grogna le gars. Je suis censé t’amener à lui. Mais je m’en tape.


			De grosses mains s’enroulèrent autour de la gorge de Ian, l’empêchant de respirer. 


			Il se figea. Cet homme allait le tuer. Juste là, dans la rue. Les doigts se resserrèrent, le tirant plus loin dans l’ombre. Repoussant la terreur aveuglante, Ian laissa son instinct prendre le dessus. Tous les cours de Rowe se rappelèrent à lui, lui dictant ses mouvements. 


			De sa main gauche, il frappa le coude du type, tout en enfonçant deux doigts dans sa trachée. La combinaison de la douleur et de la force brisa l’emprise de son agresseur sur sa gorge. 


			Jurant bruyamment, le voyou frappa à nouveau, mais Ian était mieux préparé, cette fois. De son bras, il para l’attaque et se déplaça. Il ramena son bras droit contre son corps et asséna un crochet brutal sur le flanc de son assaillant. Alors que ce dernier se penchait en avant, cherchant de l’air, Ian saisit sa nuque, le forçant à se baisser, et lui asséna un coup de genou en plein visage. L’estomac de Ian se tordit en entendant le cartilage de son nez se briser. 


			Le type tomba à terre avec un grognement. Ian hésita un instant, choqué par le fait que les mouvements que Rowe et Andrei l’avaient obligé à répéter inlassablement pendant des mois aient réellement fonctionné. Parcouru d’un rire hystérique, il se retourna pour fuir la ruelle sombre, mais il fut trop lent.


			Une grosse main saisit sa cheville, le faisant trébucher. Ian heurta durement le ciment froid, son genou craquant douloureusement, mais il se releva, l’adrénaline et la peur empêchant la douleur de se diffuser. 


			En jetant un regard au garde du corps de Jagger, il sut que c’était allé trop loin. Ses yeux sombres brillaient de fureur et le sang coulait sur son visage à cause de son nez cassé.


			— Hé ! Qu’est-ce qui se passe ici ? appela une voix masculine inconnue alors que les bruits de pas s’intensifiaient. 


			Ian n’hésita pas. Il écrasa son pied libre sur la main de l’homme, qui relâcha sa prise sur sa cheville. 


			— Ouah. Le petit gars l’a mis à terre !


			Il leva les yeux pour découvrir deux hommes à quelques mètres de lui. Il ne comptait pas rester pour voir si le garde du corps allait se relever ou pas. Pour l’instant, il était allongé, gémissant et saignant.  


			— Ne vous approchez pas de lui, croassa Ian en reculant rapidement. Il est armé. 


			— Merde ! 


			Ils s’enfuirent et Ian les imita, courant dans la rue sans s’arrêter. Il passa devant le sushi-bar et descendit Vine en boitillant jusqu’à ce qu’il aperçoive les lumières d’une épicerie. Il se rua à l’intérieur et traversa rapidement les allées jusqu’à arriver au fond du magasin. Il respirait difficilement quand il appela Andrei. Et avant qu’il ait pu dire un mot, le choc d’adrénaline qui le frappa fit remonter toute sa peur à la surface. La pièce se rétrécit autour de lui, se transformant en un petit point de lumière. Il ne pouvait rien faire d’autre que de rester planté là, à regarder le magasin, et à essayer de reprendre son souffle.


			— Ian ? appela Andrei à l’autre bout du fil. Je pensais que tu étais à côté quand tu as appelé. Notre conception de la distance est vraiment très différente. 


			— C’était le cas, répondit Ian d’une voix étranglée. 


			Il avait mal à la gorge. 


			— Il y a un problème, déclara Andrei. 


			Ce n’était pas une question et d’après les bruits de fond, son ami était en train de bouger. Ian l’entendit parler à quelqu’un au sujet de l’addition, mais il avait du mal à se concentrer alors qu’il tentait de reprendre ses esprits. Ce connard aurait pu le suivre. 


			— Dis-moi où tu es.


			La voix d’Andrei était calme, mais ferme alors que les bruits autour de lui augmentaient.  


			— Je suis dehors, ajouta-t-il. Tu es dans le coin ?


			— Je vais bien, parvint à dire Ian.


			— Tu ne vas pas bien. On dirait Bea Arthur qui se gargarise de verre.


			— Tu sais qui est Bea Arthur ?


			Ian sentit sa gorge se dénouer. Il prit une profonde inspiration et se redressa. 


			— Je vais bien. Je vais vraiment bien.


			Puis il se rendit compte de ce qui venait de se passer.


			— J’ai battu un gars qui faisait deux fois ma taille. Bordel de merde, je dois un énorme merci à Rowe. Ça a marché. Je l’ai mis à terre.


			— Quel mec ?


			Andrei respirait plus fort désormais, et était visiblement en train de courir. 


			— Merde, Ian, t’es où ?


			— Je ne suis pas loin. L’épicerie sur Vine, au sud du sushi-bar.


			— Merde, je courais dans la mauvaise direction, haleta son ami, un klaxon résonnant en arrière-plan.


			— Bon sang, Andrei, ne te fais pas renverser par une voiture. Je suis désolé. Je ne voulais pas tomber dans le mélodrame, je t’assure que ça va. 


			Il s’appuya contre le mur derrière lui et grimaça en découvrant que son jean préféré était troué au genou. 


			— J’ai hâte de dire à Rowe que les cours qu’il m’a imposés ont fonctionné.


			Tout ce qu’il entendait, c’était le bruit des chaussures frappant rapidement le béton, et alors que le bruit des pas se rapprochait, il aperçut Andrei. Il ferma les yeux et s’affaissa, un soupir de soulagement s’échappant de ses lèvres alors qu’il mettait fin à l’appel et rangeait son téléphone dans sa poche.


			Quand Andrei effleura son menton, il ouvrit les yeux. 


			— On t’a frappé. Ta joue est déjà couverte de bleus. Tu t’es fait agresser ? Eh merde !


			Il tourna le visage de Ian et grimaça lorsqu’il effleura sa gorge.  


			— Quelqu’un a essayé de t’étrangler, putain ? Où est-ce que ça s’est passé ?


			— En bas de la 14e, près du restaurant. Ce n’était pas un agresseur. Jagger.


			La peau normalement dorée d’Andrei devint pâle. 


			— Jagger a fait ça ?


			— Je l’ai vu à l’extérieur d’un restaurant. Je suppose qu’il m’a vu aussi. Il a envoyé un de ses hommes de main à mes trousses.  


			Ian grimaça quand la douleur traversa sa gorge. 


			— Cet enfoiré a cherché à m’étrangler. Mais je l’ai mis à terre. Tu aurais dû voir sa taille. 


			Il fronça les sourcils en repassant les mots de ce connard dans sa tête. 


			— Il a dit qu’il devait m’amener auprès de Jagger, mais il a essayé de me tuer.


			Il leva une main, vit qu’elle tremblait, et l’enfonça dans ses cheveux. 


			— Oh merde. J’ai perdu mon bonnet. J’adorais ce bonnet. Une de mes serveuses me l’avait tricoté.


			Andrei ferma les yeux et le serra dans ses bras.


			— Merde. Oh merde. Tu aurais pu être… putain, Ian.


			Il resserra son étreinte.  


			— Nous devons appeler la police. Tu peux identifier ce type, pas vrai ?


			— Ouais. Je pense.


			Au fur et à mesure que les secondes s’écoulaient, les détails concernant l’agresseur devenaient flous, mais il savait qu’il se souviendrait toujours de ses yeux sombres et perçants, de la cicatrice dentelée qui s’étendait sur son front. 


			— Il faisait sombre dans la ruelle, mais je l’ai bien vu. Un type grand. Plus grand que Sven, même.


			Andrei le serra de nouveau contre lui. 


			— Tu aurais pu être tué. Tu as dit que l’entraînement de Rowe a porté ses fruits ? Je suis vraiment content que tu aies suivi ses cours.


			— Moi aussi, murmura Ian contre le manteau d’Andrei, la voix étouffée. 


			Ce dernier avait l’odeur de l’appartement de Lucas et ça le réconfortait tellement qu’il sentit ses yeux picoter. Il chassa rapidement ses larmes avec un clignement des paupières. 


			— J’ai fait ce truc à la trachée. Tu sais, avec les doigts ? Ça a marché comme sur des roulettes. J’ai merdé au début. J’ai paniqué.


			Andrei recula, s’agenouilla et observa son genou.  


			— Il faut nettoyer ça.


			— Appelons la police.


			Andrei hocha la tête.  


			— Viens, on va voir s’il est toujours là ou au restaurant. J’appellerai en chemin. Puis je contacte Rowe.


			Ian savait qu’il était inutile d’argumenter. Tous ses amis seraient là dans la prochaine demi-heure. Ça ne le dérangeait pas. Ils l’aimaient, et il n’aurait échangé leurs instincts surprotecteurs de mâles alpha pour rien au monde. Il aurait même souhaité que Lucas soit parmi eux. 


			— Attends, dit-il, quand une idée lui vint. 


			Il obligea Andrei à s’arrêter et lui tendit son téléphone. 


			— Tu peux prendre une photo de ma gorge ? Je vais faire quelque chose de très, très mal. Tu voudras peut-être détourner les yeux.


			Andrei fronça les sourcils, mais fit ce qu’on lui demandait et lui rendit son portable. 


			— Que vas-tu faire avec ça ?


			— Ramener à la maison quelqu’un qui n’aurait jamais dû partir.


			L’expression d’Andrei se ferma, ses yeux sombres et ses traits élégants se détendant à mesure que la compréhension faisait son chemin. 


			— Ouais, Ian, c’est une idée de merde. C’est un peu cruel, vraiment. Je pourrais être impressionné.


			— Ouais, eh bien, après des années avec vous tous, j’ai appris des experts.


			— Il va devenir fou.


			— Je ne veux pas le blesser davantage, mais il doit rentrer à la maison pour qu’on puisse prendre soin de lui. Pour qu’il puisse prendre soin de toi.


			Et sur ces mots, Ian envoya la photo des empreintes rouges sur sa gorge à Lucas sans plus d’explications. 


			Puis il éteignit son téléphone.


	

		




		

			Chapitre 2


			 


			L’anticipation et la peur qui tordaient les tripes d’Hollis Banner se heurtaient au tonnerre des battements de son cœur tandis qu’il retenait son souffle et attendait le signal. Il était censé être hors de l’enceinte de Boris Jagger à cette heure. Le temps était compté. 


			Quelque part, au-delà des portes… cachées dans les arbres… les forces de l’ordre étaient sur le point de dévorer le monde de Jagger en une seule bouchée.


			Et lui ne pouvait pas partir.


			Des mois de travail sous couverture au sein de l’organisation de Jagger l’avaient finalement conduit à ce moment. Il se trouvait encore dans la maison de cet enfoiré. C’était une monstruosité massive et tentaculaire faite de bâtiments de pierre reliés entre eux et de tourelles sorties tout droit du château d’un seigneur de guerre de l’ancien temps, convenant parfaitement à l’homme qu’il était. 


			Jagger aimait tout contrôler. Sa demeure était synonyme de richesse et de pouvoir, d’une manière qui plaisait sans doute à quelqu’un doté d’une personnalité narcissique comme la sienne.


			Hollis était venu en tant que possible revendeur pour la Géorgie. Il semblait que Jagger était prêt à étendre son opération à tout le pays. Hollis avait été approché par les fédéraux grâce à d’anciens contacts et à son poste dans cet État. Son visage n’était pas connu des membres des cercles locaux de Jagger, et son activité sous couverture lors d’une ancienne mission à Atlanta s’était révélée parfaite pour celle-ci.


			Après avoir découvert des murs placardés de photos d’enfants disparus dans une maison à Mount Adams l’année précédente, Hollis n’avait pas pu refuser. Il ne l’avait même pas envisagé une seule seconde. Il avait quitté son poste au sein du département des personnes disparues des années plus tôt pour préserver sa santé mentale, mais le fait de savoir que quelqu’un pour qui il commençait à éprouver des sentiments avait été victime de cet homme l’avait fait réintégrer cette unité.


			Il songea à Ian Pierce, comme à chaque fois qu’il se trouvait dans la même pièce que Boris Jagger. Ian, un chef cuisinier, un homme qu’il voulait vraiment connaître plus… personnellement, n’avait plus quitté ses pensées depuis qu’il l’avait vu pour la première fois. 


			Et savoir ce que Jagger avait fait subir au jeune homme lui donnait envie de le mettre en pièces à mains nues. À chaque fois qu’il croisait cet enfoiré, il devait se faire violence pour ne pas sortir son arme et lui tirer dessus.


			Il était arrivé là par le biais du trafic de drogue, mais espérait se rapprocher suffisamment de l’organisation pour découvrir l’emplacement principal de l’autre trafic, plus insidieux, de Jagger. Il n’avait pu obtenir davantage que quelques noms de code aléatoires qu’il n’était pas parvenu à déchiffrer, mais aujourd’hui, il avait eu une ouverture.


			Jagger était sorti manger son poulet frit hebdomadaire lorsqu’il avait appelé, ordonnant que tous ceux qui travaillaient pour lui se retrouvent au sein de sa maison. Quelqu’un avait merdé. Gravement.


			Alors que les gorilles se regroupaient les uns après les autres dans les couloirs deux heures plus tôt, Hollis avait pu apprendre que la nouvelle drogue de Jagger avait été livrée chez lui par erreur. En tant que baron de la drogue, il ne faisait que superviser les rouages complexes du trafic, sans se salir les mains avec la marchandise elle-même. C’était une erreur d’une proportion épique, et Hollis n’avait pas perdu de temps pour refourguer l’info aux flics.


			À présent, les équipes du S.W.A.T. étaient rassemblées à l’extérieur, tandis que lui était coincé à l’intérieur parce qu’il s’inquiétait d’un foutu gamin qu’il avait vu rôder derrière le mur d’hommes armés.


			— Le camion est là !


			Le cri provenait de la petite salle de surveillance à côté du bureau de Jagger.


			Son téléphone vibra dans sa poche et son sang se glaça. La police ne pouvait pas l’attendre plus longtemps, et lui n’avait pas besoin de vérifier son portable pour savoir que le signal avait été envoyé.


			— Jagger ! cria le gars de la sécurité. Les flics sont là !


			Les lumières s’éteignirent et l’enfer se déchaîna.


			Les cris venaient de toutes les directions, il se fit bousculer par des hommes qui venaient se mettre en position près des fenêtres. Il y en avait beaucoup trop dans ce stupide manoir pour qu’ils puissent toutes les couvrir. Les maisons en pierre reliées entre elles entouraient la piscine et les jardins… ainsi que la dépendance où Jagger avait temporairement caché la drogue. Hollis avait prévenu ses gars qu’ils n’auraient que peu de temps pour agir, parce que le baron du crime était trop intelligent pour garder la came ne serait-ce qu’une seule nuit, et il avait raison. Deux heures et demie, c’était tout ce qu’il avait fallu.


			Que les lumières soient éteintes était une bonne chose, parce que sa joie féroce était probablement imprimée sur son visage, pareille à l’effrayant sourire de Jack Nicholson.


			Ils tenaient cet enfoiré.


			Pas pour le trafic d’enfants, mais ça serait tout de même suffisant pour le mettre à l’ombre pour un long, long moment.


			Un cri aigu retentit à sa gauche. Le cri d’un enfant. Hollis entendit un bruit sourd. Il saisit la petite lampe de poche qu’il portait par habitude et l’alluma, dirigeant le faisceau dans la direction du glapissement douloureux. Le gamin avait été plaqué contre un mur avant de s’affaler sur le sol et il était en train de se frotter l’épaule, ses jambes maigres ramenées contre sa poitrine. Bon sang, il avait l’air d’avoir treize ans. Une vague de fureur envahit Hollis. Un autre homme courut vers le gamin et manqua de trébucher sur lui. Il s’arrêta et donna un coup de pied dans le flanc du garçon. Hollis vit rouge. Il bondit sur ses pieds et frappa le type au visage alors qu’il saisissait son arme. 


			— Qu’est-ce qui te prend, mec ? cria ce dernier.


			Hollis se contenta d’armer son flingue et le visa d’une main tandis que sa lampe de poche montrait l’arme. 


			— Tu sais qu’il ne te laisse pas faire de mal aux gosses. Va dans son bureau. Tout de suite.


			— Je ne voulais pas frapper son garçon.


			— Il ne va pas être très content que tu l’aies fait, grogna Hollis, laissant son accent de Géorgie déteindre sur chaque mot.


			— Je pense que Jagger a des trucs plus importants dont il doit s’inquiéter en ce moment, pas vrai, connard ?


			Quelqu’un bouscula Hollis par-derrière, ce qui donna à l’autre homme suffisamment de temps pour s’enfuir. Hollis se baissa et aida le gamin à se relever. 


			— Tu vas être blessé si tu restes ici. Tu vois toutes ces fenêtres ? Je pense qu’elles vont être brisées d’une seconde à l’autre.


			Le bruit des éclats de verre fut suivi d’une grenade flash. Hollis attrapa le garçon et se précipita dans le bureau de Jagger juste au moment où la grenade explosait derrière eux. Les cris augmentèrent et un homme hurla. Les flics commencèrent à crier pour ordonner un cessez-le-feu.


			— Nous avons un mandat !


			Hollis heurta le sol, atterrissant à moitié sur le gamin qui poussa un gémissement de douleur. La lampe de poche glissa des mains d’Hollis, disparaissant dans l’obscurité épaisse de la pièce sans fenêtre.


			­— Désolé, murmura-t-il en libérant l’adolescent. Tu te souviens où sont les étagères ? Rampe dans cette direction et reste couché.


			— Pourquoi les générateurs ne sont pas allumés ? beugla Jagger alors que d’autres fracas provenaient de son bureau. 


			Une lumière jaillit devant le visage d’Hollis qui grimaça, levant une main pour se protéger les yeux. 


			— Qu’est-ce que tu fous dans mon bureau ?


			— J’ai amené le gamin, répondit Hollis en faisant un signe de tête vers le coin à sa gauche. Je ne voulais pas qu’il soit blessé en restant dans le couloir.


			Jagger contourna son bureau avec précaution, réduisant l’espace entre eux, sa lampe torche illuminant quelques chaises ainsi qu’un épais tapis persan. 


			— Lève-toi et place-toi devant la fenêtre. Ici.


			Une arme lui fut tendue et Hollis se retint à peine de lever les yeux au ciel lorsqu’il la prit. Au lieu de quoi, il se redressa, observant tous les coins sombres de la pièce tandis que Jagger retournait derrière son bureau. Ils étaient seuls. Il ferma la porte derrière lui d’un coup de pied, la verrouilla pour empêcher les hommes de main d’entrer et leva son arme. Il la pointa droit sur le visage de Jagger. 


			— On dirait que tu es encerclé, alors tu ferais mieux de te rendre. 


			Jagger devint silencieux et le resta alors que les générateurs se mettaient en marche et que les lumières se rallumaient. Hollis se tenait immobile, tenant d’une main ferme son arme pointée sur un visage qu’il voulait faire exploser en morceaux. Un sourire en coin tordit les lèvres de Jagger et une fois de plus, Hollis fut frappé par le fait que cet homme aurait pu être un acteur ou un mannequin célèbre à Hollywood. Même à près de soixante ans, il était magnifique, avec son épaisse chevelure sombre et son corps massif. Jagger croisa les bras, étirant les manches de son costume coûteux, et le fixa.


			— Un de mes hommes a mentionné t’avoir vu au Rialto, déclara-t-il en plissant les yeux. J’ai entendu dire que la nourriture était bonne, mais ce n’est pas pour ça que tu y étais, n’est-ce pas ?


			Il décroisa ses bras et posa ses paumes à plat sur son bureau. 


			— Tu es flic ou tu es avec eux ?


			Hollis, sa prise toujours aussi stable sur l’arme, retroussa ses lèvres. 


			— Ce n’est pas antinomique. Peut-être que je suis un type ambitieux.


			— Espèce d’enfoiré, cracha Jagger d’une voix si venimeuse qu’Hollis aurait été empoisonné s’il s’était tenu plus près. Espèce de sale enfoiré ! Tu vas le regretter, et tes amis aussi.


			— Ceux qui ont toujours été plus malins que toi ? demanda Hollis en haussant un sourcil. Ce sont de ces amis-là que tu parles ?


			— Ce sont des hommes morts !


			— Des hommes morts ? ricana Hollis. Tu n’as pas de menaces plus originales comme… « Je les aurai, mes jolis » ou « Demain, je leur couperai les couilles » ?


			Jagger se contenta de le fixer alors que des coups de feu continuaient à retentir, de manière étouffée, à l’extérieur du bureau insonorisé.


			— C’est vrai. L’originalité est surfaite. Ne le prends pas mal ; mon sens de l’humour est subjectif.


			— Tu n’as aucun moyen de sortir d’ici, alors est-ce vraiment de l’humour ou simplement de la stupidité ? lança Jagger.


			— Crois-moi, je suis loin d’être stupide. J’ai réussi à me faufiler dans ta maison, après tout. Et en très peu de temps, pourrais-je ajouter.


			— Ian est un homme mort.


			À ces mots, Hollis se tut. Il n’était pas surpris que Jagger ait deviné qu’il s’intéressait davantage à Ian qu’au reste de la bande, pas s’il avait été vu dans son restaurant, mais la menace de l’autre homme prouvait que l’homme savait qu’il était bien plus que simplement intéressé.


			— J’ai entendu dire que tu ne tuais pas tes… animaux de compagnie. 


			Il n’avait aucune idée de la façon dont ce type surnommait les garçons qu’il exploitait, et il ne s’en souciait pas vraiment. Il essayait seulement de gagner du temps, afin d’en donner suffisamment aux flics pour envahir le bâtiment. 


			— Et tu es en train de me dire que tu vas aussi t’en prendre à Ian ? 


			L’estomac d’Hollis se tordit de peur en avisant le sourire de Jagger. Voyant que ce dernier ne répondait pas, il fronça les sourcils.


			— Je vais te tuer. Et ça me rendra si heureux que je ferai encore la fête quand je serai vieux et que je me traînerai en titubant dans les couloirs de la maison de retraite. Tu es au courant que tu es encerclé et que les flics sont en train de sortir ta précieuse cargaison au moment où nous parlons ?


			— Et toi, tu es au courant que j’ai envoyé quelqu’un récupérer Ian plus tôt dans la soirée ? demanda Jagger avec un sourire qui le fit frissonner. 


			Il fallut à Hollis toute sa pathétique capacité d’acteur pour garder un visage inexpressif. 


			— Je ne te crois pas.


			— Vraiment ? Sais-tu que je l’ai vu à Over-the-Rhine où je dînais ce soir ? Sais-tu que l’homme que j’ai envoyé à sa poursuite a la taille d’un tank ?


			Jagger le regarda attentivement, son sourire donnant à Hollis la chair de poule.  


			— Tu manges dans ce restaurant pour lui, hein ? C’est une chose docile, tu ne trouves pas ? Je me suis tellement amusé avec lui.


			Jagger se pencha davantage sur son bureau. 


			— J’ai une autre question pour toi. Sais-tu que je l’ai accueilli bien qu’il ait été plus âgé que je ne les préfère habituellement ? Et sais-tu pourquoi ?


			L’estomac d’Hollis se tordit violemment.  


			— Puisque tu aimes tellement ce jeu du « sais-tu », sais-tu que je peux dire que tu m’as tiré dessus en premier ? Tout le monde se foutra de la façon dont tu vas couler, du moment que tu touches le fond. 


			Jagger éclata de rire.  


			— Tu veux vraiment ce type. Dommage. Je doute qu’il ait échappé à Big G. Personne n’y arrive jamais.


			Hollis avait vu ce mec, et à l’idée qu’il puisse faire du mal à Ian, il fit glisser son doigt de la garde à la détente, contractant ses muscles.


			Les tirs autour d’eux changèrent – le bruit de tonnerre commença à venir davantage de l’intérieur de la maison, et il sut que les équipes étaient entrées. Malheureusement, Jagger se laissa tomber sur le sol alors qu’il était distrait. Hollis jura et se cacha derrière le bureau en bois massif. Il savait pertinemment qu’il y avait au moins une autre arme quelque part dans ce meuble. Évidemment, un coup de feu retentit.


			Hollis se coucha alors que l’adolescent commençait à pleurer dans le coin où il était recroquevillé. 


			— Non, Boris ! s’exclama Hollis, horrifié, lorsque le gamin cria. 


			— Tais-toi, siffla Jagger. Hé, le flic, si tu ne te montres pas, je vais tirer sur ce gamin.


			Hollis ferma les yeux, son esprit s’emballa. Il se retourna pour croiser le regard du gamin et dit sans bruit : bouge.


			L’adolescent se précipita vers lui, s’éloignant du bureau. Au même moment, Hollis pointa son arme sous le meuble et tira une balle dans la jambe de Jagger. 


			— Putain ! jura ce dernier.  


			Il commença à tirer depuis son poste et le jeune homme rampa vers Hollis, son visage maigre terrorisé.


			Un chaos total les entourait. Dans les couloirs, des hommes criaient et tiraient. Jagger ne cessait d’enchaîner les coups de feu. Ils semblaient être tirés au hasard, sans cible précise, des balles s’échappaient inlassablement tandis qu’Hollis observait les jambes de Jagger, prêt à tirer à nouveau lorsqu’il cesserait de boitiller dans tous les sens. Le gamin s’approcha de lui et essaya de se terrer sous son corps. Hollis détourna son attention de son assaillant, essayant de mettre l’adolescent à l’abri tout en restant concentré.  


			Quelqu’un donna un coup de pied dans la porte verrouillée qui s’ouvrit et heurta le mur. Lorsque Hollis reconnut l’un des hommes de main de Jagger, il n’hésita pas. Il lui tira dessus et l’homme se tint la poitrine, trébuchant vers le couloir, mais encore assez en forme pour riposter. La balle toucha le meuble au-dessus de la tête d’Hollis. Il répondit à son tour, protégeant autant que possible l’adolescent de son corps.


			Le type hurla et les tirs cessèrent. 


			Hollis attendit, le souffle court, essayant de surveiller à la fois l’homme de main et Jagger. Comme rien ne se passait, il s’empressa de jeter un coup d’œil sous le bureau, mais les jambes de Jagger avaient disparu. Il se tourna sur le dos, l’arme pointée vers le haut, sans voir personne. Il se releva, son regard observant tour à tour les opulents murs lambrissés, les fauteuils en cuir. Le lustre au-dessus de lui oscillait, probablement parce qu’il avait été touché par une balle, mais il n’y avait aucun autre mouvement dans la pièce. 


			Jagger était-il sorti de la pièce ? Comment ? 


			Hollis demanda au gamin de se cacher sous le bureau et courut vers la porte ouverte. Les flics hurlaient toujours, les hommes de Jagger – les rares qui étaient toujours là – continuaient à tirer et jusqu’à présent, il semblait que personne d’autre ne l’avait atteint, ce qui était un miracle étant donné que le gars qu’il avait abattu était étalé sur le sol dans une flaque de sang. Du verre, dont une grande partie était tachée de rouge, scintillait sur le sol en marbre. Il s’arrêta alors que les cris devenaient plus forts et que le bruit des bottes résonnait dans les couloirs. En quelques instants, les flics débarquèrent de toutes parts et les tirs cessèrent. 


			Il resta dans le bureau et attira l’attention d’un policier qu’il connaissait, lui faisant signe d’entrer dans la pièce. Il n’était pas prêt à se dévoiler auprès des employés de Jagger, bien que ça ne resterait pas un secret très longtemps si l’homme s’était échappé. Bon sang, ses supérieurs le mettraient sous protection quoi qu’il arrive à ce stade. 


			— Tu as chopé Jagger ? Il a dû te croiser.


			Dave secoua la tête. 


			— Nous sommes venus des deux ailes – on s’est retrouvés ici au milieu. Il ne nous a pas croisés.


			Hollis jura et traversa la pièce, donnant un coup de pied à une chaise retournée.


			— Essaie de fermer cette porte.


			Il observa de plus près les murs, les œuvres d’art encadrées. Il se dirigea vers celle qui se trouvait derrière le meuble et appuya sa main sur le bois.


			— Il était ici avec toi ? demanda Dave en laissant entrer deux autres flics dans la pièce avant de se débattre avec la porte cassée.


			— J’étais allongé par terre, je protégeais le gamin. Il est là-dessous, répondit Hollis en désignant le bureau. Je n’ai quitté Jagger des yeux que quelques secondes. Où est-il passé, bordel ?


			Il s’accroupit et croisa une paire d’yeux bruns si semblables à ceux de Ian qu’il arrêta de respirer. Jagger avait un genre bien précis, et Hollis n’avait aucune idée du temps que ce gamin avait passé entre ses griffes. Il espérait que c’était récent, il était si jeune, putain. 


			— Hé, dit-il doucement. Tu es en sécurité maintenant. Les flics sont là.


			— Tu en es un ?


			Le gamin se recroquevilla plus loin sous le bureau.


			— Oui. Tu sais où est allé Boris Jagger ?


			L’adolescent désigna le mur d’un doigt tremblant. 


			— Je ne sais pas comment on l’ouvre, par contre. Ces étagères sont une porte. Elles s’ouvrent.


			— Putain !


			Hollis grimaça quand le gamin tressaillit à son cri. 


			— C’est bon. Tu peux sortir de là, on va te ramener chez toi. Tu sais où tu habites ?


			Certains avaient été enlevés si jeunes qu’ils n’en avaient aucun souvenir. 


			Le gosse hocha la tête. 


			— S’il vous plaît. Je veux ma maman.


			Il s’élança, enroula ses bras autour du cou d’Hollis et le serra si fort qu’on aurait dit qu’il n’avait pas l’intention de le lâcher. Hollis se leva, jurant quand il sentit à quel point le gamin était léger. Il lui donnait à peine treize ans. Son estomac se révulsa. Les flics avaient l’air dégoûtés, et il ne pouvait pas leur en vouloir. Il fit un pas de côté et réussit à faire en sorte que le garçon le lâche.


			— Donne-leur le nom de tes parents et ils les appelleront pour qu’ils viennent te chercher à l’hôpital. D’accord ?


			L’adolescent acquiesça, la promesse de revoir sa famille semblant lui redonner du courage. Hollis se retourna et commença à débarrasser tout ce qui encombrait l’espace qu’il voulait fouiller. Il enleva des vases, sortit des livres. Il tâtonna sous les étagères et dans les recoins, à la recherche d’une sorte de levier, n’importe quoi. Un des autres flics l’imita. Quand Hollis arriva à une étagère inférieure, il tira sur le premier livre et quelque chose cliqueta. Il mit ses doigts derrière le bois et tira. L’étagère pivota juste assez pour qu’il constate qu’un homme pouvait effectivement sortir par là. 


			— J’ai besoin d’une lampe torche ! cria-t-il.


			Son collègue lui en donna une et il braqua le faisceau derrière la bibliothèque. 


			— Il y a un putain de tunnel !


			Ils déplacèrent le bureau et ouvrirent totalement l’étagère. Ils sortirent leurs armes et, un par un, se glissèrent dans le tunnel, trop étroit pour qu’ils puissent tous marcher de front.


			Hollis suivit, mais il savait que Jagger avait fui. Tout ce à quoi il pouvait penser était Ian. Même si ce dernier avait réussi à échapper à Big G, il était encore plus en danger avec Jagger en liberté.


			Parce que maintenant, cet homme n’avait plus rien à perdre.


	

		




		

			Chapitre 3


			 


			Les voix aiguës qui rebondissaient sur le haut plafond et la baie vitrée donnant sur la ville parvenaient à soulager la tension qui enserrait la poitrine de Lucas et à faire battre son cœur de panique dans le même temps. Après avoir passé des jours à éviter les appels et à écouter les messages furieux et inquiets, il s’était dit qu’il était grand temps de rentrer à la maison et de faire face à ses amis. Mais il n’était pas prêt. Quand il fermait les yeux, il voyait toujours le visage souriant de Mel et entendait son rire. Et ces images étaient toujours suivies de celles d’Andrei, son corps étendu, inerte, sur le béton glacé, nu et en sang, aux portes de la mort. Il était prisonnier de ce moment – il ne voyait pas comment il aurait pu agir autrement, et ne pouvait pas non plus se pardonner d’avoir fait du mal à ceux qu’il aimait.


			Alors qu’il franchissait la porte d’entrée du penthouse, la voix de Rowe s’éleva au-dessus des autres, exaspérée et moqueuse. Elle fut suivie par une remarque sarcastique de la part de Snow. Ian rit, taquinant Rowe. Sa famille. Bon Dieu, ils lui avaient manqué. Mais même s’il avait besoin de les voir, il y avait quelqu’un qu’il voulait désespérément retrouver et serrer dans ses bras.


			La conversation stoppa lorsqu’il entra dans la pièce. Il se retourna et ferma la porte pour ne pas avoir à affronter tous les regards braqués sur lui. Il avait l’habitude d’être au centre de l’attention lors des réunions et dans le cadre de son boulot, mais il ne voulait pas que ce soit le cas ici, pas avec les gens qu’il aimait tant. Les gens qu’il avait trahis…


			Il posa son sac près de la porte et était sur le point de faire volte-face lorsqu’il aperçut Rowe qui se dirigeait vers lui, son beau visage marqué par l’inquiétude. Il parvint tout juste à carrer les épaules, se préparant à ce qui allait sortir de la bouche de son ami, lorsque celui-ci le saisit par la nuque et l’attira dans une étreinte brutale.


			— Putain de merde, grommela Rowe. Il était temps.


			Un frisson parcourut Lucas alors qu’il rendait son étreinte à son ami, essayant d’ignorer le picotement sous ses paupières. Ce devait être la fatigue. Il avait voyagé pendant près de seize heures sans se reposer, ne tenant debout que grâce à l’adrénaline et à sa volonté. Affolé par cette satanée photo. Ni Ian ni Andrei n’avaient répondu au téléphone lorsqu’il avait appelé après l’avoir reçue.


			Rowe rompit leur accolade et Lucas commença à se détacher, mais son ami resserra sa prise sur sa nuque, le maintenant près de lui. 


			— Arrête. Il faut que tu arrêtes ça. Maintenant. Personne ne t’en veut. Je ne t’en veux pas.


			Lucas serra les dents face à la vague de douleur qui menaçait de le submerger. Il avait tant de choses à dire, mais il ne parvenait pas à trouver les mots. Et ce n’était pas le moment. Ils devaient faire des plans, protéger Ian, s’occuper enfin de Jagger. Sa culpabilité et son échec pouvaient attendre. 


			— OK.


			Sa voix était rauque, comme si elle n’avait pas été utilisée depuis longtemps.


			Rowe recula, le regardant fixement, les sourcils froncés. Non, son ami ne l’avait pas cru une seule seconde, mais peu importe. Rowe serra une dernière fois sa nuque puis le relâcha, se dirigeant près du fauteuil où se trouvait Noah.


			Lucas se redressa et commença à chercher Andrei du regard, mais son attention se posa aussitôt sur Snow, qui se tenait à moins d’un mètre de lui. Un air renfrogné assombrissait ses traits. Le chirurgien ne croyait pas non plus à son « OK ». Snow l’attrapa et le serra rapidement dans ses bras. Lucas pouvait sentir la tension à peine contenue dans le corps de son ami. Ce dernier avait probablement envie de lui hurler dessus, mais ils avaient des problèmes plus urgents. Et en vérité, apaiser ses meilleurs amis n’était même pas en haut de sa liste. Il avait besoin de trouver Andrei. Il avait besoin de le voir, de le toucher, de le serrer contre lui. Il devait s’assurer qu’il n’avait pas perdu la meilleure chose qui lui soit arrivée depuis qu’il avait trouvé Snow, Rowe et Ian.


			Snow le relâcha et retourna s’asseoir à côté de Jude sur le canapé. Ian s’était levé et s’était approché pendant que Snow l’enlaçait. Ils se regardèrent fixement. De toutes les personnes qui l’avaient appelé au cours des dernières semaines, Ian avait été celui qui lui avait ordonné de rentrer chez lui avec le plus de véhémence et de détermination. Il avait grogné, cajolé, taquiné et supplié. Au final, ce n’était pas cette fichue photo qui avait incité Lucas à revenir. En vérité, il était déjà dans l’avion quand il l’avait reçue.


			De sa main droite, il tira sur le col de la chemise boutonnée de Ian pour observer plus attentivement les hématomes qui couvraient la peau pâle. C’était atroce, et il grinça des dents. Il aurait dû être à la maison, pour protéger sa famille. 


			Son regard croisa celui de Ian qui haussa les sourcils, comme s’il le mettait au défi de dire quoi que ce soit. Et… il ne pouvait pas. Un seul mot et il savait pertinemment que Ian se lancerait dans une tirade sur son absence et sa stupidité. 


			Avec un petit sourire en coin, il attrapa l’épaule de Ian et l’attira contre lui, le serrant étroitement dans ses bras tandis qu’il posait sa joue contre la tête de son ami.  


			— Tu m’as manqué.


			Le jeune homme enroula ses bras autour de sa taille, se pressant contre lui comme s’il voulait se fondre en lui.  


			— Tu es un idiot, murmura-t-il, la voix étouffée par la veste de Lucas. Mais je t’aime quand même.


			Lorsque Ian le relâcha, Lucas embrassa la pièce du regard, à la recherche de la seule personne qu’il voulait voir depuis que son jet privé avait atterri à l’aéroport de Lunken. Il se retourna et aperçut finalement Andrei se tenant en retrait dans l’ombre de la salle à manger, à croire qu’il ne faisait pas vraiment partie du groupe. 


			Leurs yeux se croisèrent et l’espace d’un instant, tout s’arrêta lorsque Lucas ne vit… rien. Andrei avait verrouillé ses émotions, son visage était complètement illisible. Lucas ouvrit la bouche pour l’appeler, mais Andrei secoua la tête avant de rompre le contact visuel et de se diriger vers la baie vitrée. Un peu plus près du groupe, mais toujours à l’écart.


			Lucas ferma la bouche et se racla la gorge. Il devait se concentrer. S’assurer que Ian était en sécurité. Établir un plan. Arrêter Jagger. Toutes ces choses étaient importantes, même si son cœur lui criait de tout mettre en attente l’espace d’une heure, d’une minute, pour pouvoir emmener Andrei dans un endroit privé et lui parler, lui expliquer pourquoi il avait dû partir. Mais ce qu’il désirait devait attendre.


			— Que se passe-t-il ? Ian a été attaqué par l’un des hommes de Jagger ? demanda-t-il en enlevant son manteau et en le jetant sur l’îlot de la cuisine. 


			Il s’avança dans la pièce, se postant derrière le canapé, les mains dans les poches. 


			— Jagger n’a jamais eu de problème avec Ian.


			— Mais il a un gros problème avec nous, rétorqua Rowe. 


			Il haussa les épaules, s’asseyant sur le bras du fauteuil dans lequel Noah était affalé.  


			— Peut-être qu’il est prêt à tous nous éliminer. Ian inclus.


			— Il a promis de laisser Ian tranquille, grogna Snow, ce qui valut un petit rire amer à Rowe.


			— Tu crois vraiment qu’il se soucie d’une promesse faite il y a des années ? ricana-t-il. Je suis sacrément surpris qu’il ait attendu si longtemps vu ce que Ian sait à propos des opérations de ce connard.


			— Merci pour cette pensée, Rowan, murmura Ian en s’enfonçant dans le canapé, se rapprochant de Snow, qui lança un regard d’avertissement à Rowe.


			Ian s’appuya contre le médecin. 


			Lucas se frotta l’arête du nez.  


			— Nous… J’ai commencé cette guerre avec Jagger. J’ai…


			— Green a commencé cette putain de guerre, interrompit Rowe en se levant d’un bond. 


			Il carra les épaules, les bras croisés sur son torse. 


			— Cet enfoiré a commencé il y a plus d’un an quand il s’en est pris à Andrei et toi. Jagger a choisi de s’impliquer alors que ça n’avait rien à voir avec lui. Eh bien, tu sais quoi ? Nous allons y mettre fin, putain. On emmerde Chris Green. On emmerde Jagger !


			Lucas ouvrit la bouche pour parler, mais fut interrompu par un grand coup sur la porte d’entrée. Trois des sept personnes présentes dans la pièce sortirent immédiatement leurs armes et se tinrent prêtes avant que les coups ne cessent. Lucas ferma brièvement les yeux. Il y en aurait eu quatre s’il ne venait pas de débarquer d’un avion. Ses nerfs avaient été mis à rude épreuve récemment, et il aurait préféré avoir le poids rassurant d’une arme dans un étui posé contre le bas de son dos. Même après tout ce qui s’était passé avec Chris Green. 


			— Ouvre, Vallois ! cria une voix familière à travers les lourdes portes. La sécurité m’a dit que tu étais là !


			— C’est Hollis ! s’exclama Ian en se levant d’un bond.


			Il se précipita vers la porte, mais Rowe le rattrapa par le poignet, le tirant derrière sa carrure imposante. 


			— Qu’est-ce que tu fous ? C’est un flic.


			— Et on vient d’essayer de te tuer, répliqua Rowe. Tu vas retourner sous protection.


			Ian en sécurité avec son ami, Lucas se dirigea vers la porte d’entrée alors qu’Hollis recommençait à frapper. Lucas l’ouvrit d’un coup sec, manquant de se prendre un poing dans la figure. Le flic n’avait pas l’air en forme. Ses cheveux étaient plus foncés que la dernière fois qu’il l’avait vu et son visage semblait plus creusé et plus fortement marqué.


			— J’ai besoin de te parler, annonça Hollis avant de passer devant lui et de pénétrer dans l’appartement. Par chance, est-ce que tes autres potes sont ici ? Est-ce que tu as vu… Ian… ?


			Sa phrase s’acheva par ce qui ressemblait à un soupir de soulagement.


			Lucas verrouilla la porte et retourna dans le salon pour constater que Rowe avait libéré le jeune homme, qui se tenait désormais devant le flic, les yeux emplis d’inquiétude. Lucas serra les dents, réprimant l’envie d’ordonner à Hollis de retirer ses sales pattes de son ami, mais il ne pouvait manquer la façon dont le flic caressait doucement le visage de Ian ni la façon dont ce dernier s’imprégnait du contact comme si c’était la seule chose qu’il désirait au monde. Lucas refusait de faire confiance à Hollis, il n’était pas assez bien pour Ian, même si Rowe et Snow l’avaient prié à plusieurs reprises de laisser tomber.  


			— Salut, GQ. Tu vas bien ? demanda Hollis d’une voix rauque. 


			Ses doigts glissèrent vers le bas pour écarter le col de la chemise de Ian, révélant à nouveau les bleus. 


			Ian recula et grimaça. 


			— Un des hommes de main de Jagger m’a chopé quand j’étais en ville la nuit dernière. Il a essayé de m’étrangler.


			— Je suis au courant. 


			— Pourquoi t’es là, le flic ? voulut savoir Lucas, lui coupant la parole et suscitant un regard noir de la part de Rowe et Ian. 


			Peu importe. Ils devaient se concentrer sur la manière d’assurer leur protection et trouver un plan pour coincer Jagger. Ils ne pouvaient rien faire de tout ça avec un policier dans le salon.


			— Je pensais que tu étais toujours sous couverture. Il s’est passé quelque chose ? demanda Ian.


			Il s’approcha de nouveau d’Hollis, lui agrippant les avant-bras de ses deux mains.


			Hollis s’éloigna de lui et se passa les mains dans les cheveux, laissant échapper un rire légèrement hystérique. Sous couverture ? Lucas jeta un coup d’œil à Snow, qui fronça les sourcils et secoua la tête. Plusieurs mois plus tôt, Snow lui avait dit qu’Hollis avait vu les photos dont Gratton avait recouvert les murs. Certaines représentaient Ian. Le flic ne l’avait pas bien pris.


			— Sous couverture ? Tu n’étais pas sous couverture chez Jagger, hein, le flic ?


			— Hollis ! grogna Ian à son intention. Son nom est Hollis, ou inspecteur Banner.


			Lucas fixa le jeune homme, son cœur tressautant lorsqu’il avisa son visage rougi et ses mains crispées. Ce n’était pas un intérêt passager pour Ian. Il tenait vraiment à ce flic… et si le flic… Hollis… s’était infiltré, avait risqué sa vie…


			Un léger soupir s’échappa de ses lèvres et il fit un signe de tête à Ian. Il avait compris. S’approchant de Banner, il posa une main sur son épaule contactée, l’invitant à aller s’asseoir sur le fauteuil le plus proche avant que l’autre homme ne finisse par s’effondrer sur place. 


			— Allez, Banner. On dirait que tu as besoin d’un verre.


			Lucas s’adressa à Noah, qui se trouvait sur ledit fauteuil.  


			— Lève-toi, aboya-t-il, ce qui lui valut un large sourire de l’ancien Ranger qui obéit et s’adossa à la fenêtre à côté d’Andrei. 


			Lucas poussa doucement Hollis dans le siège désormais vacant, puis se dirigea vers le meuble contenant son whisky et ses verres, essayant d’ignorer le frisson qui le traversa lorsqu’il passa à quelques centimètres d’Andrei. L’air sembla vibrer le temps d’un souffle avant de retomber, alors qu’il versait rapidement un verre de bourbon à l’inspecteur, à qui il le tendit. Hollis descendit le liquide ambré en deux rapides gorgées avant que Lucas n’aille reprendre sa place derrière le canapé. Ian se posa sur le bord de la table basse juste en face du détective.


			— Bon sang, Vallois, déclara Hollis, la voix rendue chaude et rauque grâce au whisky. C’est du bon.


			— Bourbon de vingt ans d’âge, single barrel. Je le sors quand tout part en couilles.


			Hollis ricana. 


			— C’est définitivement le cas.


			— Jagger ? demanda Snow, essayant visiblement de les remettre sur le droit chemin.


			Hollis hocha la tête et tendit son verre en cristal à Lucas qui le prit et le remplit à nouveau. D’après les cernes sous les yeux d’Hollis et le tremblement de sa main, il semblait en avoir besoin et s’il avait été sous couverture auprès de Jagger, Lucas ne pouvait lui reprocher d’avoir besoin de quelques verres. Du moment qu’il finissait par cracher le morceau.


			— J’étais sous couverture, j’ai infiltré son organisation du côté de la drogue. En fait, j’ai réussi à entrer dans sa propriété. On essayait de trouver des infos sur ses ventes aux enchères d’enfants, mais ce connard était trop prudent. On a eu ce dont on avait besoin pour le faire tomber pour la drogue. On ne pouvait pas attendre.


			Hollis accepta le verre de Lucas et prit une lente gorgée cette fois. Il s’arrêta, tenant le verre à deux mains devant lui. Levant la tête, il fixa Ian l’espace d’une seconde, le fantôme d’un sourire flottant sur son visage, avant de détourner à nouveau le regard. 


			— C’est parti en couilles la nuit dernière. Ils étaient censés attendre que je sorte, mais…


			Il soupira comme si c’était inutile de s’étendre sur le sujet.  


			— Ils ne pouvaient pas attendre. Jagger savait qu’il allait tomber. Il était constamment de mauvais poil dernièrement, comme s’il suspectait quelque chose. 


			— Vous l’avez eu, pas vrai ? demanda Ian, s’avançant au bord de la table, son visage à quelques centimètres de celui d’Hollis.


			Lucas sentit son cœur se briser, parce qu’il pouvait déjà deviner la réponse, la raison pour laquelle Hollis était assis dans son salon à cet instant précis. 


			— Vous l’avez eu, pas vrai ? Il est mort ou en taule, hein ?


			Hollis avala la dernière gorgée de bourbon, sa main se resserrant sur le cristal, avant de secouer la tête. 


			— La moitié de ses hommes est soit à la morgue, soit à l’hôpital, soit dans une cellule. Mais Jagger… Jagger s’est échappé.


			— Et il me veut mort, chuchota Ian.


			— Il vous veut tous morts, corrigea Hollis.


			À ces mots, Rowe et Snow explosèrent, ordonnant à Ian de retourner sous la protection permanente de deux gardes du corps. Ils lui interdirent de retourner au Rialto. Rowe exigea que Snow ne mette plus un pied à l’hôpital. Les voix aiguës de Jude et Noah se joignirent à celles des deux autres hommes, mais Lucas reporta son attention sur Ian, affalé sur le bord de la table, se recroquevillant, perdu dans le bruit. L’inspecteur fixait également le jeune homme, l’air tout aussi perdu et dévasté d’avoir eu à annoncer cette mauvaise nouvelle. 


			— Il t’a chopé ? demanda Andrei, sa voix s’élevant par-dessus le brouhaha sans même qu’il ait besoin de crier. 


			C’était la première fois qu’il ouvrait la bouche depuis que Lucas était rentré, et jamais il n’avait entendu son amant parler d’une voix aussi froide. 


			Mais ses paroles suffirent à attirer l’attention d’Hollis et à tirer Ian de ses pensées, sa tête se tournant vers Andrei.


			— Quoi ? demanda Hollis.


			— Est-ce que Jagger a découvert que tu étais un flic ? Un traître ?


			Hollis hocha la tête, un sourire en coin se dessinant sur ses lèvres. Un soupçon de l’homme que Lucas avait appris à connaître au cours de l’année écoulée. 


			— Oh ouais. Il le sait.


			— Alors tu es aussi une cible, annonça Rowe. 


			Quand Hollis acquiesça à nouveau, Snow jura bruyamment en venant se placer devant l’inspecteur. 


			— Comment se fait-il que tu ne sois pas sous protection ? Tu ne devrais pas être dans une maison sécurisée ou quelque chose comme ça ? Tu vas devoir témoigner, non ?


			— Et combien de témoins se sont vraiment rendus au tribunal pour témoigner contre Jagger ? demanda Hollis avec sarcasme. 


			Il se rencogna contre la chaise et sourit à Snow. 


			— Je me débrouille mieux tout seul, mais on m’a ordonné de faire profil bas pendant un moment. Je suis seulement passé pour vous dire que Jagger s’est échappé et qu’il n’a plus rien à perdre.


			— Non, murmura Ian, puis il se mit soudain debout. Non ! Tu ne peux pas. Tu ne peux pas être constamment en alerte et en sécurité en restant tout seul. Tu as besoin de quelqu’un qui surveille tes arrières.


			Hollis se leva et attrapa l’une des mains de Ian. 


			— Non. Ça va aller.


			— C’est n’importe quoi ! 


			Ian se retourna pour regarder Rowe. 


			— Tu ne peux pas te passer de Sven ou Royce… ou…


			— Bien sûr, mais nous devons penser à toi.


			— Je n’ai pas…


			— Nous avons besoin d’un plan, interrompit Jude, élevant la voix pour couvrir celles des autres.


			Il se leva et posa sa main sur la nuque de Snow, massant ses muscles tendus, et Lucas dut retenir un sourire en voyant une partie de la tension quitter la mâchoire de son ami. Ils étaient ensemble depuis près d’un an et Jude connaissait parfaitement son irritable chirurgien. Lucas admirait aussi sa capacité à prendre les choses en main dans certaines situations. Parfois. De temps en temps, ça lui tapait sur les nerfs.


			— On ne va pas se cacher et attendre que les flics attrapent Jagger, hein ? demanda Noah, d’une voix emplie de dégoût, montrant clairement que ce n’était même pas une option envisageable. 
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